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veut qu'on pardonne mi repenir ; celle d'un peuple qui prie et pardonne à

son tour ; celle d'infoirtuns dont chaque jour d'exil et de souffirance est un
itre à la syripathiie de tous les bomunes et une prière nu Dieu de qui dépen-

dent lcs sceptres et les puUnes ; celle dui repos et de Phonneirde l'A ngle-
terre et du Canada dont les intérêts se confondent, dont la force et la puis-
sance sont en proportion de la justice et de la générosité qui les régissent
celle de l'humanit é enfin qui ie s turait olérer des haines sans On et des ven-
gcnces sanus raoi. Ces volontés là noirs larni-ent plus respectables et plus
imposantes que celle d'ul n lommre,et noius nous étonnuons qu'on s'eu préoccupe
si peu. Il est vrai que lord Staniey a préitendu trouver une apparence de
droit et d'excuse dans nous ne savons quelle subtile di<;tinictioi de degrés de
ctlpal)ilitó et le catégories <je coupaibles.C'était un excellent moyen d'ajour-
ner indéfinitivemeint la discussion en lui suscitant tout a coup des diflicultés
et des embarras, et d'enilever ainsi à la svipathie des clhambîhrZs cette go-
nante motion. Cependant frt-il jniais urne occasion plus favorable d'opérer
une mesure de ce genre ? Lndiniistrationri actuellede la province avait re-
concilié le pays ni griu v!ireriet ; la plus loyule et la plus universelle sym-
pathic lui était zssuîrée; on avait procl:rmré poubli dri passé et la réparation la
plus large des torts et des maux antérieurs ; gouvernans et gouvernés avaient
foi en Pavenir et se re:nosaient sur es primesses de justice tardive qui avaient
été faites. Et ct à l'heure où l'on attendait la garantie la plu-; naturelle,
pour ne pas dire la seule possille, à ces solen nellcs drclarations, qu'un
homme préposé à nos destinrécs vient noirs dire que noirs nous sommes mé-
pris, et que nous avonris trop d'espéraice. Mais rie voyez vous pas, lui dira
le pays, qu'il est imrpolitique de hriiser ainsi la confiance d'un peuple ; que
vous assumez sur votre téte la plus dangereuse et la mlroins honorable des res-

ponsabilités ; que le gouverneur qlire tous nous envoyez, malgré notre géné-
reuse loyauté et noitre Loin oîuloir devenu proverbial, perdra lautiit l'ap-
pui cordial que iri promettaienrt les amis du Canada et les Canadiens, et
que vous l'emprhérlez de faire tout 10 bien que vouw attendez (le lui qun vous
détruisez de gnité de cSur la confince aux paroles de votre gouvernemneni.
et que désormrais on: nue pourra plus croire qu'à vos actes; que vous êtes
peu intelligent de votre honneur et de vos intéréts en rie cliargeant pas votre
envoyé de proclamer inse amnîistie pour début de son adrmiistration f Ne
voyez-vous pas que votre conduite à lVétranger est jugée plus sévérement
encore que chez rors, que nos plaintes et nos priéres ont trouvé de l'écho
partout, exceitd auprés de vouirs ; et que vos refrs continuels, comme il
était juste, nous ont valu la syrnpathie la plus universelle ? Cela
vous importe peu., direz-vous. Mais r'avez-vouis donc rien à vous faire
pardonner poir vous sorrcier si peus de P'estiie et de Papprobation générale ?
Non, il ne petrt en étre aiisi toujours. Et vous nous donnerez à nous vos
plus fidéles suj.ets, à nous qui avons béni votre gouvernement quand il rie
nours faisait que des promesses, à nous qui avons tait pardonné et totut oublié
quand vous nous avez dit que le règne des injustices et des persécutions
était passé, à nous vos plus généreux et vos plus constnns défenscurs, vous
nous donnerez la preuve que notre frnchise et notre dévoiuement, non plus
que vos piroitesse's, niamont pins été vains et sars cfet. Vous noirs rendrez
nos frères, parecqu'il n'y a preus d'ennermis entre nous et vous; vous rendrez
des péres à de Pauvres orlhc!inis et les époux à des mîères désolées. Dieu
et l'humanité le demandent, l'honneur et la bonne politique vous cri font un
devoir.

Nous donnons rii-dessous une nouvelle lettre de M. Petit-Jean adressée à
I./Jus1ralasian Chronielc, cri réponse nuixt nitaques dont il frut l'ohjet, pour sa
premiére communicatiîn, par le 11crald de ce pays là. Il paraît que tous
les IICrluds dui monde attaqrueit tout ce qu'il y a de bon et d'estiioinble, et
qu'il sifîlit de dire ou de '.fire du bien, pour exciter leur fureur. C'est une
singulière et bien triste destinéc (ue celle-là. M. Petit-Jeanî est noblement
payé dl sa charité ; c'est un brevet d'honneur et de iérite que !es injures
de ces gens-là ; et voilà atussi quels sont les criienemis de nos pîaiuvres exilés !....
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LES PTSONNiS CANADIENS.
.11 ilicur de '.dlustralasian Ch/îronielc.

SMoxstEun.--Permetez <iqe j'occrupe encore une fois une partie de votre
espace, en réponse au Hierald de ce matin. Je vais le suivre pas à Pas.

" Dans le premier Paragraphe de son artiâle, il veut insinuer que je suis un
de ceux qui ont tenté d'exciier des symputies er friveur des Canadiens. J'es-
èrcl que ria lettre aura cette teirdance, mais ma princilpale a été, comme je

lai dit, de procurer de l'édifieation à nies frères chrétiens. Cependant, quoi-
qiure j'aie pîi essnyer (et non pas lenté, moi qui me parai. ici donné en mau-
vaise part) d'exciter des synpathies, permettez-moi de (lemander si cet .es-
sai n'est fias quelque chose de licite ? Quant à mai, je n'ai aucunement fait
ursage des mots : " piété extréire," à l'gard des Carradiens, que j'ai plutôt
représentés comme des pénitens, puique j'ai dit qu'ils avaient demandé à
s'approcher du sacrement de pénitence. Tous les hommes pieux et non.
pieux ni sont ils pis pécheurs ? et comme tels ne désirent ils pas souvent
groûier des consolations religietses ? et ne doit-on pas les encourager à s'en
prévahir ? Je désavoue torut-à-fait les paroles que me préte le lerald. Elles
ne sont uns de moi. Plus loin, on dit, que les Canadiens sont représentés
comme les " martyrs de la liberté" ; pour moi, je ferai remarquer que, selon
noire foi, la ;Ipalrie du imartyre s'obtient à d'autres conditions, et c'est un mot
qui ne se profline pas facilement. Quant aux intérêts de la France et de
l'Anglterre, je dirai qu'il ne n'appartient pas de juger leur cause. Le
royaume (le celui de qui je sus le serviteur n'est pas de ce monde. Que
l'Angleterre et la France coinduisent leurs affaires politiques ; si nous avons
un vSu à exprimer à leur égard, c'est de voir l'A gleterre catholique, comine
elle était autrefois, sa cathtolicité étant le lien le plus solide entre ces deux
ira ti ons.

" Ne pensez pas, Monsie'ur .que les missionnaires catholiques français
soient air servce du gouvernement français ; ils ne sont pas non plus en-
voyés par la France, mais par le clef suprème do l'église catholique ; ils ne
sont pas payés par les Français, mais ils font iFsi5tis ar les bons catholi-
qires dle France, d'ialie, d'Angleterre et d'Australie. N'est il pas permis à
l'église catholique d'envoyer des mrssronhrires à aucune nation ? Est-ce un
désh'inneur pour ii d'ètre missionnaire catholique français dans les mersdu
sud ? Je dois dire à la gloire de l'église de France que le pasteur commun
le PEglise a toujours trouvé un grnnd nombre de prétres français préts à se
dévouer aux missions étrangères dans toutes les parties du niarnde. Il y a
mîrainîtenanît des pré:res cnthrlirquies français à Constantinophie, Salonice, en
Gréce, air Mont Liban, à Babiylone, Beyrourth, en Perse, dans les Indes, la.
Tartarie, au Caire et on Afrique. Il y a plusieursévêques catholiques fran-
çais cri Arnér-ique ; il y a plusieurs évéques et' ecclésinstiques français à
Tongking. dans la Cocrihinchine, et en Chine ; et ci-tie partie-ci du monde est
actuellement rougie dui sang des évêques et des prêtres français qui ont préfé-
ré mourir plutôt que de fouler ait pied le signe de la rédemption, ou de renier
leur foi en aucune façon.

" Crovez vous mîîonsieutr, que tous ces prêtres sont envoyés -de France,
pour se méler diafirires contre le gouverienrert anglais ? Je crains que le
Herald ne voie les choses qu'à travers les vies étroites du plus étroit protes-
tant. Il considère plutôt dans le prêtre français la qualité de français que la
qualiré de catholique. Les missionnaires catholiques rie sont pas envoyés
par la France, comme les mîissionnaires protestans envoyès par lPAngleterre.
(Quelques uns de ceux-ci ne sont, je crois, pas civoyés du tout ; ils n'ont
nucuine mission visible d'aucune sori te, riais lis usurpent le nom de mission-
naires). Dans tout le monde catholique, il y a dif'érens évêques
enthîoiques, vicrires apoatiques et misionnaires cahtholiques, quelques-
uns sont Français, d'autres sont Portugais, Italens, etc. ; niais tous
ont unit supérieur comrrun, utr centre commun d'unité, Pome, l'é-
ternelle cité, la mîère et la maitresse dc toutes les 5glises. Par exem-
pie, je ret ère dans le très rev'renid évêque Polding la même autorité qui
est dans le très révérend évéque PonpaIllier ; les deux ont inte mméie sour-
ce, le Christ et soi vicaire sur la terre. Quant aux mers du Sud, il's'y trou-
ve en efiet pîlusieuirs prtres catholiques français, et je dois reconnaître que
la France, qiis est généreuse pour ses enfiainte, donne quelque protection aux
prétres français, à cause de leur qualité le Français. Quel mal y a-t-il là ?
Mais le Herald devrait savoir que la France, n'accorde passa protection seu-
leirent aux mîîissionnai res catholiques français. mais quelquefois elle rend de
gra:ids services mîrnte aux missionniires protestants anclais.

" Je rie rappelle qu'il y a qtuelqutes années un vaisseau dle guerre français
['Astrolale] pris à son bord un missionnaire protestant a :n!is et le conduisit
ians quelque île des nmers iu Sud. Cependant la France qu ervient que dans
les cas extrms, romire la Ohola a ci in ariticulièemen dans les îles
Sandwich ; là les prtres français'ont ci leuirs toits enlevés et leur-s portes
enfoncées, et eux-mîîémeîcs ont été enlevés de forcc. L'un de ces prêtres, M.
AIex. auclielot. a été transporté sur la côte dle il Californie, et il est mort
lueu rde tets après par suite du ses soufniances ; son corps ropose mainte-
nnnt sur un rocher près de l'île de lAscension arr miilicu de 'océan. Dans
les îles Sandwich des femmes ont été penduîties pair les mains aux arbres
parce qu'elles étaient catholiqiues. d'autres ont été coudamnées à ramasser
de leurs laiis,je le dis ci rouissant, les orur'es det hi rnison ! Et de pnt-
reilles choses se sont faites -à la face dii solei, nui sein des lumières du 19e

siócle ! Obser-vez iue les auteurs de cette persutin ri suivant 'opi-
nion généril, des muissiomnnaires protestans, qui régnaient dans le pays bien
plus qu'aucun roi îles aborigènes.

" Je dois vous dir qu'une fnégae fr'nçaise, ayant visité 'ilé Fortune où
uni prétre français rivait été tiué, n'exerça ucinne v'rgem.ie ; Dieu, comme
les onatuîrels le dirent ecux-mmes, cui le soin uhd venger la mort du prêtre par
le mort inratenîduie du roi de lile. Dii reste, des ains sppliantes demande.


